
' . ' 

LES ~1YS1'IQUES. 

" 

(ÉTUDE PSYCHOLOGIQUE ET ·SOCIALE)· 
. . 

.. .. 

Nous trouvons les plus profonds_ élans mystiques _dans les so­
ciétés où les hommes sont don1inés par une autorité écrasante et 
snffisamment bien établie pour que l'individu ne puisse penser 
qu'il soit possible de réaliser,.d.e fait, la société d'amour et de sym".' 
pathic qu'il rêve; donc Ili, ainsi que l'a dit M. Renouvier, <c où la 
coutume n des racines nsse1. profondes pour que la possibilité d'un 
changen1enl total des mœurs sociales ne se puisse présenter à ·l'es-. . 
prit des hommes cnpnblcs de reconnaitre l'injustice de l'état do 
choses existant, que l'idéal de l'humanité condamne,, 4• Comme l'a 
vu M. Murisier 2 , ln création du mili1.;u Idéal est due à la non-adnp­
tntion nu milieu r,ctuel. C'est parr.o que ln non-ndnptalion· est' 
presque totale, quo l'individu crée do toute piôco un monde ontiè-· 
remont nouveau, sans relation do continuité avec lo monde actuel, • 
et, tel sern notnn1m1~nt ln cas d'une dmo tendre et aimante sous 
un régime de hrutntité grossi1\rc. ,· 

Lo sentiment mystique est donc l'élt:mont lù11nl qnl tend à équi­
tlhror tes souffrances d'une vie trop hrulnle et rendue trop étroite 
par l'oppression et ln contrnintc 3 , et, comme tout élément idéal, il 
prnnd une nmptltudo et une perfection quo le réol ne peut avoir; 
lo mystlc1no y projette d'autant plus tolaloment los i·0ves créés 
par son désir qu'on co domnlno, son imagination n'est rotonuo par 
aucun racleur ni do ln rénlil~, ni dos moyens pratiques do réalisa-

• 
l., 1.6 11t1•1t11111nl/111111, 11, Ui7, 
S. /,,,, mnltrtllo, ,111 11111llm1111I 1'fllllll11u,r, Jl• t :in. 
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• tion. • Il peut donc, à loisir, y placer la perfecti_on de son bonheur, 
de l'amour et de la bcauté,-àinsi E{Ue l'infini de la durée de jouis­
sance. ~fais pourtant ce rêve ne plane pas d'une .façon absolue au­
dessus de la vie: il èst, en celle-ci, des éléments auxquels l'homme . . 
esL profondément adapté, qu'il considère comn1e ·ne pouvant être 
au lres et ces facteurs-là se. retrouvent aussi dans le monde idéal. . . 
Les seules choses qui change'nt, sont l~s éléments dont l'homme . 
souffre d'une manière consciente, que so·n désir lui fait voir 
agrandies, supprimées ou modifiées, suivant le cas. 

Par.ce fait même que la 1nystique établit une solution de conti-
1 nuité ~mportante entre la vie réelle et l'élé1nent négatif que 
celle-ci crée;Iri réalisation n·ayant lieu .que dans l'extase ou apJ·ès 
la n1ort, l'état du mystique profond 'tend, dans son essence au 
moins, à né•gliger le monde de l'action et de la vie, à s'en d&J.acher 
autant que la chose est possible. !Son pas qu'à notre avis, la 
mystique n·ait eu une action réelle dans le monde: loin de là, c·est 
elle qui, en quelque sorte, n conservé le rève de beauté et le désir· 

• 
de Yie libre. aux 1nornents où tout espoir semblait perdu; c'est 
ce rève qu"elle a engendré on conservé qui, peu à peu, ~st redes-, 
cendu sur terril lorsqu'il y a trouvl~ un. espoir' de vie 1 ; c'est le 
so11timcnl n1ystique qui, toujours, a fait ·évoluer ou éclater la 
dogmoliquo morlo et aulorilniro; c'est lui aussi qui rappelle bien 
souvent nux p11i!\snnls leur idcnlilé de nalure avec lo misérable, . . 
qui n conscr,•é i1 cnlni-cl le senlin1ent de sa dignité et a- empêché 
chez lui ln dévintion totale, en nonrrlssnnl on lui l'asplrntion vers 
un état meilleur: . 1 

Notro hui, en fnlso,~t r.cs recherches sur la mystique, est d'ann-
lysr.r uq phéno1nène socinl en n9us scrvnnt surtout do l'outillage 
<JUC nous ofTro ln psychologie. Nous nous proposons csscntielle­
mcn't d',itnhlir lïdcnlill! profonde entre ~os manifestations do ln 
1nyslir.llé de loulo é11oquc cl do Ioule race, n1nlgr1\ los formules, les 
symboles, en un n1ot,· ln superstructure différente .. Parlant de 
colle Idée quo l'homme, par sa nature, établit toujours un contre­
poids Imaginaire à ses Impuissances de réaliso.llon Individuelle ou 

• ' .. • • 
1. Jn lrouvn 1111111 l'ouvr111ro 1li, )1. S1\nlll11• 111111 Jll!IIA1'e 1lmll11lro : c 81 l'hommo Il rcml11 

ln Jnatlr.11 n 1111 nulrn 1110111111, 0'1••l 11110 •n11lnnl 1n11 lm1111l1111noo Il ln rû11ll11or lcl,b1111 Il 11 
r11f11M\ 1l'0111l1\11•1111\rur. 1'h11 l\rl11lr1\1, mlnu:t l111trull•, mluut arm,\11, noua 110 noua co11-
tu11l1111a 11h11 du rô,ur 111 Juatlcl!, 110111 1mlllt1do111 111 ralni entrer 1l11n1 '"• ftllta, 110111 ,011-
l01111111'111111 11rll•l1lu aùi rat•~orll dra hommue • (Sll11\lle1, t,, nff/rmnllan, dt ln C'an• 
,,·l1111ci, mntlarnt, 'p, 100), • 
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sociale, nous-voulons montrer_ que celte idéalisatton s'éloigne du 
réel dans la mesure _où la contrainte-est plus absolue; et.que, si le 
rêve du mystique est un fa.cieur normal de l'évolution· sociale,. 
poussé à l'extrême, il _s'abstrait de toute réalisation dans ·1a vi~. 
C'est ce point extrèn1e de la courbe que nous tenterons d'analyser_, 
surtout cliez·ceux qui ont ·réellement vécu. leur rè_ve, en d'autres 
terii1es, chez les extatiques. Ensuite no't1s suivrons le phénomène . . 

dans sa forme moins aiguë, mais plus .active. 

.. .. 

I 

Avant tout, précisons ce que no~s entendons par e_xtase. 
Pour nuus, l'extase n'est que l'attention portée . à son degré 

extrême. L'état réel ayant donné comn1e compl~n1enlaire idéale, 
un concept d'une certaii1e ampleur et d'une certaine intensité,. le 
désir et l'attention se po_rtent vers cet élément avec une puissaùce 
telle que ce racleur n1ental ahsorbe en lui toute lu vie de l'être, 
diminue de plus en plùs les éléments subconscients, au poin~ q·ne • 
l'âme semble se concentrer tout enliùre en ce facteur unique. En 
suppr1mnnt les (\lats do clair-obscur entre l'image fonda!]lentale et 
l'inconscient, l'extase él_imine les rapports entre l'irnnge claire et 

. . 
l'ensemule de ln personnalité, c'est-à-dire qu'une scission_, plu·s ou· 
n1oins nette, s'opùre,. qui supprima ln mémoire ninsi que l'action· 
d'uno-sensulion d'un ordre difîér·ent sur celle image principale. A ce 
sujet nous croyons èll·c d'accord nvec ln plupart des psychologues. 
Esquirol. d1ijil, disn;it que l'extase est produilo pnr un très· grand 
effort de l'ullention flxéo sur un seul objet, vers lequel tend incas-· 
isnrnmcnt l'irnngination dcA cxlnliqucs, Dnns l'cxlnse, la concentra­
lion do l'i11111?r,·nlion csl si forlc qu'elle aùsorbe Loùtes les puis­
sunccs do ln vie; l'exercice do toutes les fonctions esl1 suspendu, 
excepté celui <lo l'ln1oglnnllon 1• 

Los rapports entre l'allcnlion et l'extase ont été remarqués par 
un grand nornhrc 1l'aulours. l\l. filhot elle il cc propos 1\11\1. Bérard\ 
~llcl11:a nt ~lnury. Co tlornlnr dit o'q11'11no slruplc dilTérenco ·de 
<logl'o llopnr·c l'extase <lo l'uction do nx·or n,·uc forco uno Idée dans 

1, •:•1111lrol, Mnln,/1,., mnnlnll'1, I'• n/1, , 
. ' 
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l'intelligence 4 ». ~- Ribot mê·me, considère d'ailleurs, l'ex"tase 
comme la forme aiguë de l'atle'ntion 2 • 

• •, ' ' : ! • 

• Certains mystiques, en leur lp_ngage ~pécial, ont défini l'extase 
d'une ·man.ière semblnble. ·voici ce qu'en dit. saint François de 
Sales: « A mesure <1ue l'extase est plus grande, plus elle empescbe 
nostre nme de rè"lourn~r ~ soy-ntcsmcs et de fai_re les. opérations 
contraires il l'extase en laquelle elle est, ainsy ces hon1n1es angé­
liques, qui -sont -ravis en Dieu et -aux choses célestes perdent- tou_t 
à fait, tandis que leur extase dure, \et lraitention· des sens, le mou­
vement de toutes les actions extérieures, par ce que leur âme, 

. pour appliquer sa vertu et activité plus entièrement et attentive­
ment à ce divin objet, la relire el ramasse de toutes ses autres fa­
cultés pour la contourner de ce côté-là 3 • » 

Les moyens que les mystiques de tout temps et de tout lieu ont 
employés pour aminer réxtase dénotent aisément les rapports de • 

. celle-ci avec l'attention. Partout on évite les sensations de tout 
ordre qui ne sont ·pas en relation étroite avec l'objet de la contem­
plation, en d'autres ternies on évite toute distraclion, t~ut affai­
blissement possible de l'in1age prépondérante par l'antagonisme . . 
d'images nouvelles. D'où l'tHoignement de toute vie a~tive, le repo~ 
des sc·ns et l'in1mobililé des organes, ln suppression .de tout désh~­
ou tendnncc qui n'est pas ln tendance fon·damentalc et,· par -suite, 
réduction totnlo de l'individu il cotte Len(fance. 

Le hnl du mystique est donc de réduire, à un minimum, lo champ 
d'«.'!\'Olulio.n du poinl de centrage de l'altention, de faire en sorte 
1111c le contenu de èelle-ci reste autant que possihlo idenliquo à lui­
,n~me, de ne pas· éveiller n ln conscience les t1lémcnts de pénombre; 
cl celn s'obtient préci~ément en reportant tous lns désirs do l'indi­
vidu en un seul 61ément qui les englobe tous, dans lequel donc 
toutes les ftmcs frngn1r.ntnlrcs trouvent leur sallsfnctlon absolue, -
,1ullte li. éliminer, on plutôt 1\ rejntcr do plus en 1,lus dans l'incon~-
clcnt les tèndnnccs qui ne pourraient èntrcr en harmonie nvec la . ' 

synlh~so fondnmentnlo. « L'extase, écrivait 1\-1. Letourncau, est un 
élnl caracléris·é par lo rôgno absolu dans lo cerveau, d'une idée, 
d'un désir violent, Oxe, avec hallucination dnns lo sons do ·co désir 

• 
t, )l1111ry, f,11 11011111111/l ri /r11 r,11•1111, r,. ~:i:i. 

2, Rlhot, l'1111cl,olnt1ltt iltt l'11//011,llo11, I'• t:18, 
:\, T1'flllld 1/tt l'r,1110111• ,lo Dln11, I'• UI. 
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et paralysie plus- ôu moins p~·ofonde ~é la sensibilité spéciale gé­
nérale •. » • 

C'est cc qu'une ancienne P.Oésie française « la Chante-pleure » 

avait exprimé en ces termes .:· 

Tout cc qui plcst au cors est à l'âme conlri~rc 
De cc que le cors veut n'en a l'àme que fère .. 

La vie, ses actions et ses rêve§, seront l'objet du inépris .d.u mys­
tique, il renonce à la vie tout entière pour se reporter· vers ·son 
Dieu et vivre avec lui seul: u tout"ce qui n-'est pas Dieu n'est rien et 
ne doit- l~re compté pour rien n, dit l'auteur de. l'lniitation 2 _. Moins 
l'àn1e aura d'expansion dans sa vie, moins le nombre ·de tendances . . 

organisées qu'il faudra réduire sera grand; moins l'âme·connaitra • 
de divcrsilé dans ses aspirations, plus :elle arrivera facilement à un 
abandon absolu à l'un de ses ~é~irs .. Les âmes les. plus naïves et 
les cœurs les plus simples seront les plus rapprochés de Dieu et 
com1ne le Christ l'a dit : « Si vous ne redevenez semblables à des 
enfants, vous n'entrerez point dans le royaume de mon PêJ•e. » Un 
des plus beaux n1ysliqucs chrétiens, J. Boehme,· a paraph1;asé cette 
pensée : n Nous devons redevenir comn1e un enfant qui ne com­
prend rien, qui no connait rien d'autre que sa mère et qui aspire 
vers clic 3 • » Les psaun1cs, d'ailleurs, avaient déjà exprimé une 
idée ·si,nilairo ~. Nous retrouvons môme dans la mystique chinoise 
u110 pensée à peu près identique. a Celui qui possède ln vortu par-
faite, ressemble il l'cnfnnt nouveau-no :i. » . 

IJn11s l'extase donc, tout l'elTort n1ontal conidsto à intensifier une 
seul& représentation idénlc au détriment do toute aulro, il. absorber 
pour elle seule toute l'nclivilt\ mentnlc qui, il l'étal normnl d'allcn­
lion sn 1·épnncl avec 11110 intcnsilé plus ou 111oins grnnde sur un 
nonihro consi<Jc,rnhlo d'étals d'dmo. C'est. en cela que l'extase a 
uno shnililude nvcc l'hyp11osc, bien quo lo contenu do l'ntlcntion, 
ln nntu1·0 do l'ln1ngo puissent Otro lrt)s différentes tians les deux 
cns. u Dnns l'hypnose •• dit lo Dr Tucke, • l'âmo tout entière ost 
nhsorbéo dnns uno lùéo ; l'action cérébrale so porte avoc forco dans 

1. l,r.tournrnu, l'h!l11lnlnr1ltt 1lr11 pn1111lnn11. 
~- , .. Ill, r.h. XXll, • 
:t, /o/c/1fll;11cl11·lfl1111, I'• 3/10, 

-4, 1:xxxI 1 ~. 

Il, J,aa-T,111, IK• Jllll(O, 

• Il. t~. Il. - T, X, 111 !10, to 
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une direction uni.que, et- certaines portions. de l'e11céph~le sôm­
. meillent, tandis que d'autres ont "8.cquis une sensi~ilité excessive 
• ànx. im.pressions' ». Cabanis_ avàit én1is la môme pensée : (l La sen­
sibilité se cornportc à la n1anil're d'un ·nuido dont la qnantilt~ lotàle 
est déterminée, _et qui, tontes les fois qu'il se jette· en pins grande 
abondance dans un. de ses canaux, dirninue proportionnellement 
dans les autres :z. o En d'autres tcr1nes, nous_ trour·ons dans la men­
talité une loi _des ~ompensalions; Bernhei1n ·ra for,nulée ainsi : 
« L'activité nerveuse, concentrée vE!rs le· cerveau, est distraite de 
la périphérie, celle-ci ~st con11ne dépourvne d'influx nerveux 3 » ; 

et il cite à ce propos des cas d:insonsibilité dans la peur, dans la 
• ' 

colère et dans l'altenlion intense·; et de plus il confirme la re-
marque de Fc;n:el. que toute hallucination posilive s'accompagne 
d'hnllucination négative et réciproque1nent. 

El c'est bien là ce que les mystiques ont enseigné. 
L'historien Goerres i·apporle de sainte l'lladeleine de Pazzi qu"e : 

« plus l'extase était profonde, plus elle- avait de peine- à entendre. 
cc qu'on disait>•. 

Dans la conternplation, • dit Pasqnnlly ,,, lorsqu'elle est· assez 
forte pour affecter viven'tent l'ftn1c, le corps lon1hc dans une espèce 
d'inaction; il n'est susceptible d'nuc1~nc in1prcssion par la raison 
que l'ftn1c tout c11tii!r·c se porte vers l'objet (J°o sn contcrnplalion 

• 
spirituelle 1

• - Véronique Gi11li1111i décrit, 011 quelques n1ols, col état 
do 1nonoïùéisr110 : « Jo sen lis partir do n1oi toute autre. pensée, ln 

• pc11s«!C clc Oic11 sc11l11 me resta :i. • -1'nuler,. le-prédicate111· clo111i-. 
11ic11in, s'tix111·i111c il cc sujet en cos Lormes: « Ln conscience est con-' 
duite von; 011 haut, t'osl-it-dirc loin do tout co <Jlli n'est pas Dieu. >, 
- cc Elle tloil-perdrc Lout ce què les scng ont reçu, les po11sécs et . • 
les ir11111,;es sninles, lo plaisir et ln joie. » 

·roule i111ngo qui ne fait pas g1·oupo nvoc le systùrnc pri11clpnl 
n'nrl'ivo pns nu chnnrp do ln co11scicnco de col étal, n'hnprogsionnc 
plus ln vie do l'ùtro qui n'est plus forrnéc quo d'un syslôJnc uniquo. 

• ' 
Ceci oxpllquc 1!gnlc111011t pourquoi le mystique, pou ~près son 

réveil do l'cxtnso, ne gnrclo qu'un souvenir nssc1, confus do ses ôtnts 

t. C1t,1 r,11r l1t1r1111d dn r.ro•, f:1111nl1t tl11 J1l1y11inl119i11 J1lillo11011liiq1111, p. 80. 
2. ll111111111•/1t cl11 11fl111ti'I"" ttl t/11 111n1v1l, 1, t•• lii'J (181111:, 
!I. llyp11111i111111, 111111r,1•11/io11, ,,1,:,, l'i'• 108 ul 112, 
4, 1'rniltl 1/11 Ir, 1•tll111,,,,,.,,11,111 1/1•11 i'/1•,11, 11, 'J:111, 
n. r1:,1111•t111, l, 1, l'• t !Ill, 
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d'ùme aniérieur~. Ce -phénomène se prés·enie pour· tout état d'ab'7 
sorption intense. c, Lorsque nous. rP.fléchissons· à quelque cbose·, 
avec toute la force de l'esprit,_ nous arrivoi1s pnr lù à un état d'.in­
conscicnce, dans lequel nous oublions non seulement le monde, 
e:ctél'icur, n1ais où nous nous oublions aüssi nops-mêmes et les 
pensées qui se meuvent en nous. Après un temps plus ou n1oins 
long, nous •~ous réveillons brusquement, con1n1c d'un rève, et_ au 

• 1nê"rne mo1ncnt le 1·,!sultat de notre pensée apparait clairement à la 
conscience, sans que 11ous suchions con1ment nous y sommes 
arrivés 1• u 

C'estJr> ~s pour l'extase : au n1omcnt de .son réveil, Je contem­
platif sent, pa1·fois pour q uelquès i nslan ts, la représe1i talion nette de 
certaines émotions qu'il a reçu~s. mais comme il n'a pas· gardé 
conscience des étals i11tcrn1édiaircs entre la vei1le et son rêve, 
q uclq ues pui II ts scule,nenl tle cei'ui-ci survivent, niais l'explication 
et la description n1èn1c soul extr6n1c1ncnt difficile~ ·à· èause de la 
disco11Lin11ité tics étals de co11scic11ce et ·l'oubli ou .la confusion 
apparaissc11 L assez rapidcn1c1_1 t. ., 

li 

~lais essuyons n1ninlcnant do clélt'rn1ihcr1 autant quo la chose 
sera possihlo, cprollc csl ln rcprt!Scnlntion cl l'étal cl'l\mo vers los"'. 

. ,,.,cls ln 111ysli,p111 -Le11tl nvec u110 tulle énergie. Conunc nous l'nvons 
ùil, l'ox lnse us~ 11 nu rén,:lion cl 11110 coin plé111u11 lnlro do l',Hal do· 
i-10111Ti-onco CflH) le 111yHli<JUO russcnl en son rnol propre, et dans 
1011 les les repr1\su11 ln lio11s de!'! cil uses qu 'Il sont pnr sn sympa lh ic 
avec cllcH. 1':11 tous les ôlros cl en toutes choses môn10s, le n1ys­
liq110, poète, seul un· 111011vc111c11l lnccssnnt,. un désir ou uno .vo­
lo11l~ ver!'! 1111 1Hnt cl't~qulllhru ou du plus grand rcnos. L'éternel 
r.hnngPIIHllll clt!s choses fnliguc l'hornn,o, surtout si celui-ci 11'011t 
pnR 11no 11nl111·0 cl'acllo11, nt toi r.sl lo cn11 clos n1ysliq11es, puisque la 
solulio11 clo leur r,,v" leur parnlt ln1posslhle on co n1ondc. Rien n'nr­
rôlo leur r~vo, et IIA conslrnlsont 1111 bonhonr 1110111 et Inaltérable 
pour les •'lrf's cl los cho!lr.s a,•cc lesquels Ils sy111pnthlso11l. L'nnl­
,·ors nl 10111 cc qui lo cu111posr lotir pnrnll Lonclro vors c1uolquo 

• 
t. J11onn, / 11111"/1(1/r,r,lr, I'• l:JIJ-2:IR, 
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chose,· cette tendance· est désir e\ amour, et le bnt en est la réali­
sation· complète· et définitive. Dieu est le lieu de rencontre et de 
réunion des aspirations de·tont. • 

Reprenons la pens'ée d'un mystique chrétien, le pseudo. saint 
Denis l'Aréopagite. « De même que la bonté atl1re à elle, et en tant 
que source divine èt cause féconde d'unité, appelle en son sein la 
foule des êtres qui sont, pour airisi dire, dispersés et que toutes 
choses aspirci1t à elle comn1e à leur ·princ_ipe, à leur sauvegarde et 
à leur fin, ... de même que tout ramène. vers elle con1me à son 
terme propre et la désire : les plus purs esprits et les· âmes avec 
intelligence; les animaux par la sensibilité, les plantes par ce 
n1ouvement végétatif, qui est comme un d~sir de vivre; les choses 
sans vie et dotiéês de la simple existence pà.r leur aptitude même 
à entrer en·participalion de.l'être•.» 

Dieu est donc bien le but (l'ancien mot sémite El Dieu, signifiant 
but) vers lequel toutes choses aspirent, vei:s lequel tendent tous les 
yeux humains (Job, xxxv1, 25), con1me l'a dit, après Aristote, saint 
Thomas d'Aquin : • « Toutes les choses recherchent Dieu comme· 

• 

leur fin, en recherchant cc qui est bon, soit par l'appétit intelli-
gentiel, soit par l'appétit sensitif, soit par l'appétit naturel qui est 
dépourvu de connaissance 2 • ,, Marie d'Agréda exprime ln mên1e 
pensée: a I~'t\n1e qui aime véritablement le Seigneur, ne rejette au­
cune des choses les plus basses, parce qu'elles tendent toutes à lui 
r.ommc nu principo cl il ln fin <le toutos les créatures 3 • » Nicolas de 
Cuss, le mnllro do G. Bruno, n profond1!n1cnt senti celle aspiration 
de ln nntnrc: • Chaque chose, dit-il, porto on ollo un certain désir 
naturel d'nrrivnr il "l'état Je meilleur quo sn nnturo comporte, et 
d'ngir en moltnnt en œuvrc los lnstr11n1onts nécessaires à celle 
fin ... ,\lnsi, pnr l'effet do sn propre nnlurc, cllo atteint le repos 
dnnK lç soin do l'objet qu'elle alrno 1• » 

Nous soinn1cs ici nnx fronllùrcs du pnnlhélsmo; toute chose ten­
du nt vers l>lcn, doit avoir en soi un élément do divin; do mômo 
C(UO nous n'nsplrons vers une chose quo lorsque ln représonlalion 
en existe en nous o. quelque degré, do mên10 une chose no peul 
tondre vers Diou que si Dieu oxlslo on ollo. 

... • • 
i, Dt111 11n11111 1/lu/1111, lr111I. 11',\rho)', I'• tut. 
:1, S11111, l/1n11l,, 1, XI.IV, 4, 
3, /,ra clld 1111111llfJllt1, t, IV, I'• 4l. 
4. Dt1 tlncl. 1111101•,~ I,· li, 

• 

• 
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Écoutez celle phrase de Jàcob, Boehme· : « J?ieu est lui-même 
l'ùmc de tous les êtres, comprenez': l'âme célesto i de sorte q~e, 
lorsque nous voyons des créa!u.res divines, nous voyons une_ image 
<le l'èlre de Dieu, et lorsque nous voyons leurs aclions, nous voyons 
l'action et la volonté de Dieu•. » 

• 
La littérature. hindoue a fréquemn1ent exprimé cette tendance . 

• 
.Nous lisons dans le Bagavadanz : a D'après une· impulsion corn-. . 

mune, toutes les créatures ne doivent tendre qu'à Dieu seul, ·et r.e 
qu'il y a ùe mystérieux, c'est que cette tendance va à sou ·but de 
quelque mànit>re que ce soit. » 

Nous l a,•ons dit, pour que Dieu soit le désir de toute leur spon­
tanéité interne, Dieu doit exister en toutes choses,. non pas frag­
mentairement ou partiellemen_t, car alors il ne serait plus ·rinfini 
ùu désir, n1ais tQtalen1enl. Saint Augustin dit dans ses Confes­
sions: cr Vous ètcs tout entier en. toutes choses » (.p.~). Voici' ce · . . 
que dit, après lui, un des plus grands mystiques catholiques, _saint 
Bernard: « De mème qu_e tout est en Dieu, il est en tout d'une. 
manière sublime et incompréhensible 2 • » L'école ùominicafne alle­
mande a ensei~né la m1:me chose " Dieu est en toutes choses », 

disent à la fois Eckhart et Herman von Fritslar 3 • La philosophie 
hindoue, la plus panthéiste de toutes les mystiques, a donn·é des 
excn1_plcs nombreux de ·l'ornnipréscncc divine: 11 On le voit égal et 
1:gnlcn1en t présent en Lous lieux .. : sans 0lro partagé entre les 
ètrcs, il est répnnclu r.n eux tous)), nous dit le IJ!tagavâd Gita~. Lo 
llagavadan1 est tout aussi précis : cc· Vischnou est en tout et tout 
est en lui. 11 Apnslnn1hn dit: (f Lo pnrnrnl\tmnn; qnl est l'intoll(.:. 
genc~ m1)n1c cl plus s11hlilc que ln flhro du lol118, p6nôtro l'univers. 
- l'Alr11fln t!sl e11 Ioules choses :i. ,, Un n1ysliquo chinois dit _do 
m1~1ne: c, Ct! qui ngil 111ysll\rie11se1nent en toutes choses est l'esprit 
do Di1111 n. • 

Pnsso1u1 oux néo-plnlonlclcns. Plolln nous dit: 11 ·L'un est pnr-. 
toul, il remplit donc tout 1• • Porphyro: <c L'incorporel en soi, par 
celn n1ôn1e qu'il est s11p1'i1·icur il tout corps et à tout lieu, est prt5sent 

i, .~clifl/;11,d11'iflr11, ,,. :1111. 
2. T,•111/i' ,/11 /,1 1:011111,li',v11im1. 
:r, ~'.dit. l1fnllft•r, 11, ~OK ri l:H. 
1, Trn,J, llurunur, XIII, Ill c•I !l!I, 
/1, 1, K, ~:J. 
11, l,lang•\'11 1 Cn111111111lnl,-, i111• 111 )"lh-K/110, 
1, a• K111111n,lr, trncl, Doullllcr, I"• :u:i, 

• 
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partout ~ans occuper· d'étendue t C n La mystique juive a. conservé 
la ihèine idée. Le, Zohar définit le Dieù en ces mots·: « Il est Un et . . . 
Tout 2• » Saadyah, un théologien juif, .disait: " Dieu est dans l'uni-
vers ce que la vie est tians l'être vivant. » Philon le juif: " Dieu est 
le seul· qui constitue l'être des choses. 1> Notre grand r:nrstique 
flamand, Ruysbrocck, dit anssi que " les conte1nplalifs reli·ouvcnt 
Dieu en toutes choses, sails exception 3 ». 

Dieu donc, puisqu'il existe cri tout, est con1n1un ù toutes choses, 
il est, par suite, leur essence, lenr principe, il .est l'unité qui les 
relie. Il exjste, identique il lui-même, tians les objets inanirnés et 
les C!tres animés cl mêrne dans l'hon1me; Boehme l'a bien. cxpriiné 
• De Dieu nous ne pcnscroùs rien d'autre qn'il est l'essence in­
terne de tons les' ètrcs •1• JI - Plotin enseignait· que Il Dieu, qui 
habite .en chacun ,le nous., est dans tous un. et identique"»~ 
Apaslamhn, le mystique hin<loù, <lisait que cc toutes les créatures 
vivantes sont le st':jon1: de celui qui est caché sons la matière 6 ». 

Cel auteur dit, ù raison, ,, caché sous la n1alière D, Dieu n'est pas 
une propriété physiqn~; il n'est pas cc qui peut ton1bcr so.ûs les·· 
sens, puisque lil tout n'est qnr. variété et chnngcn1cnt. Le Dieu est• 
f.011\lllllll f\ tonies choses, il est l'ahslrnclion dernière ùê tout, l'in­
connu do cc qui r.sl. Les Upn11ishruls .sont intérnssnnts sur cc 
sujet : ,c Ltil qui rt'!siùo on ln11s les lllrcH, quo les 01.res ne co11-
nnis!lcnl pns, dont lo corps sont lotHI les èlros 1, cl qui gouverne 
toutes choHcs pnr l'intérieur, il eHL ton !\loi, lo n1nttro intérieur, 
l'lmmortcl 11 •• 11 « 11 est en rc~nlilé lo ntol propi·o do loulcs choses 11 • ,, 

nooh,nc ,HL lt pcn prôs ln n1ômc chose : • llieu no \'il pns dans Je 
prlnclpo n~Léric111· c1o r.o n1on1lo, ,nnis dnns lo principe intérieur; 
mniK le 1nonllo ne lo r.on1p1·e1ul pns. » 

Il ost ln r.nnso or.r.111lo '1111 1(011vr.rnc le Toul, ln r.nnse qui lo co11-
d111l vnrs Ici rnpos qui cist l11i-n11~mn. 

Non s1n1lonte11t Illon 0111 hlr.nllq110 lt lui-môme dnns toutns tc.s 
chosos clo l'11nlvo1·11, mnl11 li ost nussi l'éll~mont étorncllcn1ont 

t. T/11!nrit1 tlt111 /11lr.lli(liblt111. 
2, Knr1111n, ~/111/1111 """ lr. 7.11/,r11•, 11, 414. 
3. ntn r./1/r.,•lin11t ""'' nhrt111lt1lt1!·t1 li1•11lnc/1I' JI, 1110, 
4, !,f!/lllt!l'Îl/111 "'"''"""'· 11, 4 •• 
Il. Il• ,.:1111t!11tl11. 

o. 1, 11, ~:!. . 
1, O•lrl• 6tnll 111111ç11 1111 mômn, l,urtlhurn, 011/1'i11, I'· ~Ill. 
R, fi,,l/,n,lr11·11t1ny11kn 1/11,, Ill, 1, 111, 
Il. ,'11111tlnltfl Up,, Il, I; 4, 
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stable, éternelleme'nt immuable, il est" partout· et toujours· tout . . 
entier semblable à soi, comme l'a dit Ne,vton 4• 

Le monde des sensQ.tions exige,·pour· être perçu, de varier cont~­
·nuellen1ent; le n1ystiqµe, ·par contre; place en tout quelque chose 
qui reste indéfiniment identique à soi-mên1e: son désir absolu. S,ve-
• denborg nous l'enseigne dans sa. Sagesse angélique: a Le divin est 
in varia hie cl in1n1uable; ainsi, il est le .mt"lme partout. et toujours ... 
il est le n1ê1ne dans les plus grands et les plus petits :i. n. Plotin 
exprin1e la n1èn1P. conception en disant qne l'intelligible est ahso­
lumcnt inr.apahle d'avoir jamais ·subi ancun changen1e1it 3• Saint_ 
Augustin c1it de n1èn1c : ~' Tontes les choses de mon esprit sont 
sujettes à changement; n1ais vous, comn1e étant iipmuable, vous : 
demeure;,; toujours élevé nu-dessus <le touies cho~es •1• » Les Upa­
ni.'i!tatl nous donnent. des textes nombi·cux; en voici un: «Lesage 
qui connaf t l'essence incorporelle dans-les corps, i_mmuable dans 
les r.hoses changeant~s 5• 11 . . . . 

Dieu n'est pas cc que l'on voit, ce qnc l'on sent, il est au delà de. 
toute qualité perceptible puisqu'il les comprend toutes;_ ma1s, m_al­
gré cela, pour <in'il soit identique il lui-même, en tout tcn1ps el en 
tout lien, il faut. que nous le con.sidérions co1n1nc un 61ément 
si1nple, que tonie dh•e1·silé on co1nplcxilé soit absente <le sa rfal.ure. 
« Di~u est vél'ilahle111enl et souvcrai11c1nenl simple,,, dit saint. 

t. ~t•wlnn, s,~11/fo r11111t'1·11l tle11 111·i11cipr., 11rr1//,ém"li'f11es tle lu philo11oplii11 11al11-
rell11. - J'nl1111i b. r11ppi:l1•r Ici ces 1111ch11ws vcr11 <l'1111 poNo nrobo nullement ponlhtli&le, 
lll:wnnn llsr.helnlcd,lin' 1\111111 : • 

J1• MlliN ln llllllultire 1111 rn~·on dn Rolcll, jo Rt1i1 le soleil, 
J,: dlM /1 la p1111ui,ir1i : rt>Mln I el 1111 1011!11 vn ! 
Jt• Rnis 1'1\clnl 1111 111111111, Jt! 11111 ln cr,\1111Rr.11le, • 
Jn sniM 1., 11111r111111·n ,111 la pl11i110 t'l le gron,lonrnnl des vague, .. 

• • • • • • • • • • • • 
Jn snlM 1'11IM1•l1•11r, l'ol1ea11 Pl l1i ni,I, 
J,, MIIIN l'l11111gn, 11• miroir, lo hrnll cl 1'1\r.ho, 
J1• snl• l'nrhrn ,te ln vin nl ln prrr11111111l qui s'y rrpoan, 
l.o Mll1•11r.1i, ln ptmNt'•n, ln lnngnn ni ln p11rol,i1 

J,i 11111 11• r.ha11l ,t,, ln flc"n, Jn 1111N l',iMpril tir. l'hom11w, 
Jn N11i1 1'1'•1i11r.1!1l11 1la111 ln 11inrro 1•l l't':t:1111 1ln111 le mc!lal, 

• • • • • • • • • • • • • • • • 
J,, 11111 ln rhnl11ti 1!1•1 i'lrn1, j1• 11111 l'nn11rn11 dei mo11dn1, 
1,o 1r11l1l1• 1111 l11 r.r,1allnn, 1ln 1'1\ltiv11llon cl do 111 chute. 

• • 

Jn 11111 r.n 11111 1•1l r.l co qui 11'1•d 11n1, jo 11111 - ô toi 11111 lo 101,, 
lhd11•lnl1•1l,ll11, 1ll••l1• -Jn •uh l'ilme dn111 ln Toul, 

~- tlwn,h•11hnr1r, /.11 1111ur.111w ""flt!li'Jlltl, l'l'.':11 ut !IH, 
:1, l'lolln, :I• /•."1111r11tln, p. 111. 
4, Cn11ft111/0111, 11, !IHU, 
Il, Knllu, llp1111/11l1ntl,~l, S, ~li. 
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Augustin 1• Tau,ler, dans ses serr11ons, parle de Dieu en ces termes: 
« Alors l'hon1me cQntempl_e l'unité unique de l'ètre, car Dieu. est à 
Ja limite cxtrô1ne de la simplicité; et ~n l~1i s'unit toute diversité e.t 
elle devient sin1ple clans l'Un éternel: sa connais·sance, son amour, . ' 
sa bonté, sa justice, sa miséricorde, tout devient un 2 • • Sous .ce 
rapport, les écoles n1ystiques les plus éloignées se ressemblent. 
en.core. Voici la pensée du philosophe chinois La!)• Îseu : « Tao, 
l'éternel, n'a pas de nom; sa simplicité, quelque douce qu'elle soit, 
le monde entier ne parvient pas à la comprendre. » Numénius pré­
tend que le premier dieu demeure en lui-mème, qu'il est simple, 
parce <1ue, concentré tout entier en lui, il ne peut. subir aucune . . 
division 3 • 

Dieu est do1rc_l'unité absolue, et l'Un est son nom dans ·beaucoup 
d'écoles mystiques. Saint C~én1ent d'Alexandrie affirme que 11 Dieu 
est un et même au delà de l'unité·' ». Angèle de Foligno, racon.Lant 
sa vision, nous rapporte : « Je vis une unité. éternelle,_ inexpri­
mable, dont je ne puis rieù rlirc,.sino11 qu'elle est le tout bien :1. ,, 

On lit dans le Sep/ter Ycsiralt: a Devant l'Un que comptes-~u? 1• 

Jusqu'ici nous en somn1cs arrivés à dire qu~, pour le myslique en 
général, sn tendresse se porte vers le but où semble tendre tout . 
cc qui existe,. qu'il pose quelque part un concept, un et simple,. 
vers lequel· tout aspire à n'importe quel moment de son évolution, 
què Loule chose connait, ain10 et admire. Précisons celle synthèse 
cl'nprès quelques textes : 

Voici une, page de Su1.o qui me semble d'un beau n1yslicisn1c. 
,. Je consi,lérni, ùe mon œil intérieur, mon propre citrc, avec tout 
cc quo je suis, nv~c mon corps, mon t\mc cl mes pouvoirs div.ers, 
,il je· plnçni nutour de moi toutes les crénlnrcs quo Dieu a crét'!es, 
sur terre cl tlnns tous les t'!lé,nenls, c'étnlcnl. les oiNcnnx cle rair, 
les nnimnux des fortlls, les poissons de l'cnn, los feulllns nt les 
hr.rhes do ·1n terre, el les cailloux lnnombrnblcs rlc ln rnnr, et nnssi 
ln pnusslt'!rc fine qui hrlllo tlnns un rnyon do soleil, cl toutes les 
~n11tlclcttes cl'enu qui sont lomh1!CS ou qui jnmnls tomberont r.n 
rost'ic, en nclgo ou en pluie, cl je désirai qun chacune do cos choses 
s'unisse on une harmonie d'ns.plrnllon tlour.e, bien prc.'pnr1,o dnns 

1. l>r. Tl'l11il., llh. I\', r.np. \'l••l ,·11. 
'l. ,,,,,,,11,,,., l 41i. 
a. Tr11llr ,/11 l1la11, tr111I, ll1111llll1•r, n. 11. 
4, 1•:u,wf!A dn •nlnl Clùmanl. 
Il, /,t' llur11 tlt1,. 11/dn111, lr11cl. frailt,, 11, 111. 

• 
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le plus profo_nd·de· mon cœur, et que, s'élevant aii1_si, cette harmo­
nie amenât, d'un bout à l'autre, une louange passionnée au Dieu 
doux et uin1é '· » 

Suzo· me· semble bien montrer ici l'unité de.l'aspiration de toute 
chose; entourant son aspiration propre et sen1blable à celle-ci. Mais 
notre être peut-il avoir un autre désir que ce qui lui paratt être bon 
et beau? La bonté et la beauté, on du m<>ins ce que· nous considé­
rons être tel. ne forment-elles point toutes les aspirations de· notre 
âme? Nous n'appelons belles et bonnes que les qualités q_ne nous 
désirons. Ne· devons-nous pas dire, par suite, que Dieu doit être 
l'essencê d,Ï heau et du bien? Voici quelques mystiques qui l'ex­
priment nettement: Marie-1\Iadeleine de Paz~i : a C'est de vous que_ . 
procède notre beauté, car de n1èn1e que la terre e~t éclairée et em­
bellie par Je soleil, ainsi nos corps et surtout nos âmes reçoivent 
leur beauté de vous, qui êles la beauté souveraine~èt l_a source de 
toute beauté 2.,, Eckhart conseille à ses élèves de n'aimer pas cc 
bien-ci ou cc bien-là, mais d'a_imcr le bien et la bonté 3 • Un. vieux 
poète allemand du x111 siècle·, Henri de Meissen, dans son œuvre 
appelée· /l1'auenlnb, dit que c Dieu est la source vivante d'où flue 

. . 
toute beauté, qu'il verse abondamment sur toutes les créaturçs ». . . 
Dans. le pseudo-H1!rmès Trismégiste nous lisons : c Si tu peux com-
prendre Dieu, tu con1prc·nc1ras le beau cl le bien, le pur rayonne­
ment de Dieu 1 », de même Origène disait que le bien était }'.essence 
môn1c de D icu :1, 

Non sculcn1cnt lè hcnu cl le bien ont leur point de. fusion et leur. 
essence en lui,· niais Ioule autre qualité n1oins générale sort de 
chcn1în ,•ers lui, puisqu'elle n'est qu'une parlicularilé de cc qu'.on 
aime, et ce scrn surtout ~clic qùe le my!4lique npprécie le plus et 
v,irs lnquclle il nspire. Pour S,vcdcnborg, pnr exernple, ln sagesse 
joue un rôle pr1!_pondérnnl : « Si vous réunlsse1. toutes les connnis­
snncos quo vous nvc1. cl quo vous l.cs placiez toutes sous l'intention 
dr. votre esprit, quo vous rochorchie1., pnr uno certaine élüvation 
,l'osprlt, co que c'est quo l'universel des choses, vous ne pourrer. 
rlon conclure, sinon quo c'üsl l'nrnour ot ln sagesse qui sont cet 

l. R1110, l.1/11111, fi, t K. 

2. fl:11,,,.r,, trnJ, frn11ç., t. Il, p. 10:i, 
:1. •:,111. rrnllrnr, p. tfl'l, 

• 

1, 1,lvr, 1, IJ/11cn11r11 1111/,•11•111I, tr111I, lliln11rd, fl, 24, 
li. /1111111,cl,Jnli,,n, 11,11,'7, • 

' . . ' 
• 
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universel ... Dans Dieu l'amour-et la sagesse réunis sont dans leur 
csse~ce même 1• » S,vedenborg place donc égalemént en Dieu l'es­
sence de l'amour. Beaucoup de mystiques, dont Richard de Saint­
Victor, iront 1nên1e jusqu'à dire que l'amour est là divinité môn1e. 
C'est, en .-éalité, un besoin de sympathie sans bornes qui, le plus 
souvent, est cause du senlin1e11t mystique; c'est ce besoin qui ja­
mais ne se r~alise. ici-bas, et dont la réalisation surtout est empê- . 
chée sous un régi nie d'arhilrairc et d'autoritarisn1e; c'est ce· senti­
ment-là qui devait occuper. une plar.e i1nmense dans la conception 
du di\'in. Les tern,es en1ployés par les mystiques se répètent in­
déflnin1ent. Pour Gic}1tcl, Je disciple de Boehme. • Dieu est une 
l_u1niêre ll'aniour :i )) • Ruyshroeck dit <Jne a Dieu est l'an,our éter-· 
ncl 3 ». \Villiam La,v <lira de rhùme : ,, Dieu est a,nour, amour uni­
versel envers Ioule l'hnmanilti ·'. » 

Dieu élnnl en <Ichors ,te l'expl~rience, sa conception étant au con­
traire une r6nclion. contre ln contrainte. we snhissent les aspira­
tions, Dieu sera fnlalcmcnt 1a perrcction tnême; il sera la synthèse 
de toutes les perrcr.l.ions, r.'est-à-dire qne r.clles-ci ne sauraient êtt;e 
litnitécs pnr rien, qu'elles sont infinies. Voici q11el11ues citations • • 

que j'cn1pr11nte nu x écoles en n11pn1·encc les pins éloi~tH!CS. Le phi-
losophe arnhc Avicc1111c n écrit « que l'nhsoln est toujours son 
propre sujct-ohjul, le hicn, le:- vrni et lo hcnn nhsolus :i ». Le ènhn­
lislc E1.rn A1.1·lcl dil <]lie « l;i11h11i est l'l!tre nhsoln1ncnt parfait, sans 
lJorncs u. Plotin : « Dien est r.clni qui semi1lo devoir poss,~clor rn 
vertu nu j1l11s hn11l degré 0 • » Er.khnrlhnuscn : " J,, vous almo 
com,nc le hicn jufini le pl11s nhnnhlc, el con1me ln synthOso do 
toutes le!! perfections i111lnins 1." Lno-Tse11 : 11 Avnnt quo le ciel et 
ln terre IH\ f11ss1~11t r.r1'!{?s, il 11 :<i~lnil 11n 1:l.re l11flnin1c11t parfnil 1 . Il 

8ninl llc1'11n1·<1 : " Quel q111i !!oil !)leu, on no peut <Iouler q1i'il n·e 
soit l'l'!lrn le plt1s pnrfnit. q11'on pulssn conccvolr 0 • ., Guill. Poslol 
dit quo " llic11 ,·.011l11111t ln Ron11nc do touto perfection 111 ». 

1. sw .. ,lr.uhnrl(. l.11 S1111rur 111111t!li'J11e, I'• i4. 
2. T/1r.n11111,l1111 1w11rf i,·11, JI. :1:ï. 
:i. f;/1er11I, l11I,., I'· l:t:J. 
\, Tl,r i\'r.11, llil-tl,,, p. IIK. 
li, Trn1l11r.t. '\"1111 M1•hr<'11., ,\111111!u11, IKK:l, 
fi, l'lotl11, I•• h'1111t1111fr., p. Ill. 
1. 11nfl l,I ,llo 1°11/11~/11 l.lrl,r., 
8, l.tt T110, ~Il• 11n11n. 

• Il, Co11l1'fl 'l""''t""•· 111•1•e111•• ,l'Al,i'lnrtl, 
10, Abaco,11/ito,11111 Clnvi, .. 
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III 

Voyons n1nintcnant con1ment le mysl.ique tencl ù atteindre l'image 
de perfection infinie qui s'est c_réée en lni, en d'autres termes, 
tâchons de saisir les étals rl'ùme du mystique dans· son ascension 
vers r.e qu'il considù1•e comme le bien snprùme. • 

Rappelons d'ahord cette hello page du Jlanquct de Platon oit 
Dio1in10, J'1H1·angèro de Màntinée, enseigne le moyen de conqnôle 
de la hf!nut6 infinie : 11 Prête-moi maintenant, Sor.ratt~, toute l'at­
tention dont tu es r.apahlc. Celui qui, dans les mystères de J'amou1:, 
se sern élevé jusqu'au point où nous en sommes, nprôs avoir pnr­
co11r11 ,Jans l'ordrn convcnabln tous. les· degrés rlu beau, parvenu 
enfin au lcr,nn de l'initiation, apc1:ccvra, tout à coup, une beauté 
111crvcillc11se, c<'llc, ù Sor.rate! qui ,~lnit le hut de tous ses t1·a,'aux 
antérieurs : henul.1! ,Hèrnellc, incréée et impérissable, cxe1npte 
tl'accroisserncnt cl de 11i1nin11lion, hcanl1! qui n'est point belle en. 
parlie et lnide en lnlln n11lr11, belle seulement en Lcl tcrnps et non 
en tel nuire, hr.lln sous 1111 rapport cl laide en lei autre, belle en 
tel lien el Initio en lnl nuire, hflllo pour ceux-ci et laide. pour 
cc11x-li1; h1•n11L1'! qui n'n • rien do sonsihlo con1n1c un visage, des 
111ni11s, 11i 1·ie11 "" corpo1·cl, ,,u_i n'esl pns non plus lei discours ou 
lcllo sc·ie11cr., qui 11r. 1·11si«lc pns dnns un ~tro ùifTércnt ù'ellc-n1l'!me, . 
cl1111s 1111 1111i11111l, p111· 1!xe111pJc, 011 tlnns ln Lc1·rc 011 cln11s lo ciel, ou 
dnus t1!ll11 null·li c·.hosn: 111nis qni eJisle nl>sol11n1enl et élcr11elle­
r11c11l f'III' rlln-111ù11111 nt en tillc-n1ô1ne: do ln']11r.llo pnrtir.iponl loutr.s 
les 1111trr.s h,111111,~s. s1111s ,pin leur nnissnnr.o 011 lr.nr cleslrnclion lui 
nppo1·l1• 111 n1oir11l1·1i cli111i1111lio11 11i ln 111oi11dre nr.r.rolssen1cnl, ni ln 
111odilln 1111 quoi quo r.n soit ... , r.nr ln clroit r.hr.min cle l'nn1011r, 

• 
,p1'011 ln suivn cln soi-1111~111fl 011 qu'on r soil g11i<l1~ p:,tr 1111. n11tr1', 
r.'r.st dn co1111111•11cflr pnr los henuli'!R d'ir.1-hns el 110 s'1'•l11vor jnsqu'it 
ln hnn11l1! !lllfll'''rnn, r.n pnssnnl, pnnr ninsl 11iro 1 pnr tous lns d('grés 
clc 1'1'!r.h1!1lc, d'un sPIII hr.nu corp!I il clcut:t, ,to dn11:t i1 tous lr.R nntrcR, 
dc!I hcn11:t r.nrpR 1111x hnllns or.r.11pnlionR, ,loR hclle!4 or.r.npnllonR nux 
hr.llP-11 sr.lf'nr.r.s, j11sq11'i1 r.r. qur., ,Jo sr.lnnr.r. r.11 sr.lrnr.r., on pnr\'le11110 
/1 ln 11cio11co pnr exr.nll,111r.n, qui n'c'RI n°11lrn quo ln Rclonco du hl.'llll 
l11l-111ô1nn, nt q11'011 ll11lsM1! pnr lo connnllro toi ,pt'II 0111, en sol 1. • 
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REVUE DE SYNTH~SE ·111STOIHQU.E 

Platon n1e parait avoir décrit la voie que tout mystique· suit cons-
• ciemrnent" ou inconsciemment. Toujours, je pe11se, le mystiqur. 
procède par induction plus ou nroins ·11'ctte; Loujoi1rs il const1·uit 
l'essence de l'amour, du bien et du beau, par l'amour (c'est-à-dit·è 
le bien et le b·eau) qu'il trouve d'abord en hii~même et puis dan_s 
les autres·; et sous ce rapport, il semble sùivre, dans l'idéal, un 
chemin semblable à celui que le sa_vant ou le· philosophe parcourt 
dans le domaine d·u réel; il me paraît chercher à fixer l'essence du . . 
monde, de ses aspirations corn me le savant che'rche à approcher 
de l'cgsence, de l'élén1ent rationnel dernier du monde dans lequel 
il vit. Le savant, en dernière analyse, me paratt vouloir interpré­
ter l'nnive1·s en fonction de ses sensations les plus constantes,. 

. . . 
célles du sens n1uscnlaire notan1mcnt, qui lui fournissent la notion 
de iloicls èt de nombre; et. c'est, je crois, ce qne M. Renouvier a 
nette.ment montré lorsqu'il nous disait qtt'e les qualités les plus 
saillantes des corps r1!putées les plus fixes au fond, se sont tou­
jours ofîertcs pour la d~finilion de la n1atiêre en soi, ou de ses 
,;Jé1ncnts constitutifs 1 • 

. . 
l\Iais le n1yslique vit dans le n1onde de l'idéal, où notre ùmc 

cherche à interpréter les choses, en fonclio~ de sa p1·o·pre émotion,·. 
où tout semble vivant et animé et participa à. notre personnalité, 
où, scion l'expression de Gœthc, nous prêtons aux animaux,· nux 
plantes, nnx éléments et nux dieux, notre sngesso comme notre . 
folie, notre volonté co.mmc notre fantaisie 2 • Il vit dans cc domaine 
qnc Shnkcspenre ct6crlt. t1 Tels sont les yeux d'une i1nnginnlion 
vivo et forte, que si cllo conçoit un sentiment de joie, elle cr,io un 

• 
ôlrc portclir do ln nouvelle fortune; ou si, «lnns ln nuit, elle se 
forge q11clq11c tcrrt'nr, avec qnr.llc facilité un •hnisson J)rc111l it sPs 
yeux l'nspcct rncnnçnnl d'un ours terrible 3 • ., Ainsi Cnthcrinc 
Ernmcl'ich, dnns sn vision de ln nnlMsnnco do ln Vierge, "· voit un 

t11rn11 11011,onl ~lru une mallèro à conlom11lnllon 1 11O1l Jinrce q11'1l11 fonl comprondrr. Il\ 

loulo-p11l111nnco divine 1111 1,nreo quo leur ht•nnl6 110111 ,onlra 11'êchollo 11O11r nous ~hiver 
Il ln con1111l111a11cn tic ln honull\ Infinie • (8r.nrra1nolll, Il ,lirr.llo,.,·o '"!/11/ico, l 16R, 
p, 14), llnrml 101 mysll1111011 qui onl O111rlm6 colla a1r.unslon ,., ... Oleu, 1,nr lc11 cri\at11rc11, 
011 1,nut ollor nnctJro : lln~hoa do ~alul-Vlotor, Ueruard tlo Clnlrvnux, ln propl11llu11110 
1111f11lol1n 811lnlo nrl(flllo, Vlncont tlo Dcl\11,nlt1, Dcnla von Rlnkel cl 1mrto11l Raymond dn 
~nhlo11rlo 11111 llt,il1111onllmonl du 111 nnlnro, Il\ 1ourco fon«lnmrmlnln 1ln Ill r.onnnlollnr.11 • 
111, Illon (cr. Zmr.~lor, f1t1111ildc/Îla tlf.1• llr.{llttl11111ya111·r11,, Tlrrol. 1111,I N11t11,·11., 1, 11111, 
I'• !1111•1 •111,. nl lllr,_n, 1>111 K11/111/rkr.l1111n tlr.11,\'t1l111•r1ttftll,lll, !.l• 1\tl., 11· \Ull ot 1111lv,), 

l. I.e 11111•11n,i11t1l11111111, p, R, 
:1. IJ/11 \Vnl1lu11r111nn1ll1ohn~11n, 1, oh, IV, 
:1, /,,. """O" d'une nuit ,,.,,,. 
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1nouvemen·l de joie··e·xtraordi11~ire drins· ia•· nalurè, dans les .ani-
: . . . ' 

1naux ~insi qne dans le cœur dés gens d_e. bien 1 ». C'est en ce 
n101Hlc d'idéal qne le myslique cherche l'unité, l'essence· de ses . . . 
aspirations; et cet (ilén1ent dernier, d'une hon1ogénéité totale,' 
conslant dans les choses et irn'n1uable dans le temps, se dégage de 
Lout attribut, de n1êmc qu'en science cc que l'on considère con1n1c 
le fonde1nen_t des choses, l'JLhe1', Fntomc,. ou le point n1nlhéma-. . . . 
LitJuc, reste sans qualité aucune et s'approche singulière,nent du 
néant. "\\rundl dit avec raison, se1nùle-t-il, qne les atonies restent 
des élément~ dépourvus cnlièrement _de qualités _2• L'ètrc pur de 
Hegel or la volonté i1npcrsonncllc de Schopcnhauc1· sont pour· 
ainsi dire de purs néants, ou 11lùtot, ce sont des abstractions qui 
n'ont de sens que si on les pose 9evant les· élétnents· concrets doiit. 
011 les a dégagés. Il en est de môme, à. n1on avis, du Dieu mono­
lht!istc, il a en lui toutes les perfections,. ou plutû~, il est la per­
fection mC!mc, con1n1e l'nto,nc ré"stin1c. en lui toutes !'es qualités de· 
la n111tiêre, et· pou,·tant il est a·u delà de tout attribut, puisqu'un 

• ' 
attribut implique en son1mc ~1nc clilférenciation 3 • 

Et ici, tout conten1plalif profond comme tout n1étaphysicien 
to,nbc dans un myslèrc, c'est-à-ùi_rc devant 1111 p1·ohlème_ qui, tel 
qu'il est posé, .-st _et _doit ôtre insol,ublc. Dieu étant .la cause· de 
l'existence existe lui-m.Ome, mais comment pouvons-nous conce­
voir ·son existence?,\ cette question, nous trouvons tics réponses 
de cc genre. (1 Connnissnnt l'ètrc sn11s Olre, on co1111all lo_ Tno •1 ", 
ou snivnnt ~lni1110nidc, c Dieu existe,. mnis non do l'existence n·. 
Dieu devient une simple nhslrnclion, com1nc un point 1nnlhé1nn­
lirp11l, il est ln cn11s0 qui produit co quô nous pouvons connnllrc, 
voilù cc que l'on nous en dit lorsqu'on veut lo dén11ir en lui-111.)rnc. 
]~coulons ln forn111le des. néo-plntoniclcns : << Dieu est con~.u con1111c 
un principe supél'ieur-à l'lnlelllgcn~c, 1\ l'i\1110, 1't lo11l cc dont il est 

t. Fic rlr. /11 T . . ~. lïr.r(lr., 
2, \\'11111lt, Thr.,,,.ir. rlr.r ~t,itr.ric, 18111, p. 381, O'npr1'!s noscowlch, ~•nrntlny, Ampère, 

Pm:hnor el d'l\11lrn1, l'nlomo Rn n\1lull à nn conlro tlo rorcoR, • • • 
3, l,nR tgy11ll0111 a,alonl 111111 notion com11lt'!lo du 01011 unlqm•, l,our .concupllon MO 

rni,11rncho 11r.llo111unl 1l0 cnllo do 1101 my1lll(IIOI, C l,OR f:1ty11ll0111, dit li. )IRBJltlro, n1l11-
raln11l 1111 iltrr 11nlt111r., p11rrn1t, doué d'uno ,lnlolll~o11co el tl'uno 1chmcu ccrt11l11ll1, l11com­
l'rM10111lhln il co 110l nt 1111'on nr pont dlrn 1!11 11110I Il rit lr1comproho111lhlo. - Tonjonrs 
11,rnl, ln11Jo11r1 l11111111nhlu 111111• Mon l111m11nhln porrucllon, l011Jn11r1 prùR1•11l nu pnu1\ cnmnw 
h l'1ne11lr, Il ra111plll 1'1111lv1•r111111• 1111'lmnl{o nn mon1l0 pulua 1l01111tlr mtlmo 111w fnlhh• 
l1ltln 1111 Ron lmmu1111l1\ : nu h• a1•11l pnrlnul, 011 no lo anhll nullo 11nrl • (Él11tle.• tfe "'!!· 
tlinl11nln r.n1111t/1111111•, JI, 440), 

4. J..'111111• l'/11-T=tf, rio IIRrlo1, Ju111•11, t11lnllq110, tBOO, p. SUI, 

1 
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cause. Le bien-n'est pas un de ses·attributs, c'est sa nàlure même; 
. Dien est Je· bien, comme lé bien est Dieu . .Il est le non-ètre en tant 

• q11ïl est s.nni:~ricur ~l l'êt1·e. Dieu n'est' pas .l'intelligence, 1nais la 
ca11se de.l'intelligence; il n'est pns l'esprit, n1ais la cnus.e de l'es­
prit; il n'est i1ns la lu1nière 1 n1nis la· caüse de la lumière 1• » 'fous 
les ,nystiques l'ont dit et répété·: Dieu n'a pas d'attributs, il est le 
rnysti~re. Saint Denis l'areopagitc a écrit : cc Nature suprêrne, in• . . . 
telligencc incon1préhc11sible, parole i11é11arrahlc, sa11s raison, sans-
enlenden1cnt,- sans· no111; elle n'existe pas à la façon des autres 

• 
cxistenr,cs. Il p~·éscntcra celte 11'atnrè supra-suhsla11Liclle con1n1c 
surpassant, d'une façon i11con1parable, tout ce. qui est habitude, 
mouven1ent, parole, vie ou essence, irnaginntion, co11jcclure, rlé110-
n1innlion, raisonne1ncnt·, inl11ilio11 ou substànce, tout cc qui est 
invariable ou fixe, tout ce qui est union, lin1ite, i11finilé,. toutes 
choses enfin 2 • ,, 

Dieu est plus· con1plcxl;,'ri1oins défini que lc-désit· de l'être pro­
posé, puisqu·.il doit représenter l'idéal si divers vers lequel tc11-
denl les êlres et les choses. Et con11nc .le 1nyslique ne sent et 
ne co11nalt lJUC par une sorte d'i11tuition le désir qui n'est pas· . 
le sien pl'Opl'c, l'idéal lolnl devient néùuleux et se pcl'd dans les 
ténèbres. 011 ne co11nnlt que ln route vc1·s Dieu, c'est-à-dire le 
beau cl le hicn, 1111e l'on connait ou pressent en soi et eu quelques 
antres êlrcs1 nu•is Dieu est iuflnimcut nu delù. . 
. Eckhnl'l s·e.'.pl'Îrnc nlnsi: a .1'out coque ln raison peul concevoir, 
cl ln11l cc que vers quoi le désir peul aspirer, coin n'est- pas Dieu. 
Lil oit ln raison cl le désil' cc~scnt, Ill sonl les ténêhl'cs et lù hl'ille 

• 
Dieu l. n Il est dit duns le lla!Javac/ani ,1ue « Dieu est snns nlll'ihuls 
ni 11ccid~11ls •; du t11èn10, dnus les Upanisltads, u il tllfThro do tout 
ci! qui est co1111u et ausid do lout co ,1ui n'est pus connu ». 

L'unilt', divino est donc sans hnago 1, car'dit llorman von Frils­
lnr: « Toul co qui est co11çu cn irnngo cl on formes, coin est 11llcint 
par lo lcrnps et l'espuco ot nppul'liont nux créatures 3 , » 

Ile 111èn10 qu'c,n science notro ofîort lcnù sans cesse vers l'élo­
mcn l dernier cl vers l'utomc absolu, et répond à une loi de l'on-

l. llnrmll~ Trl"nt\1fl11u, trad. )lénard, p. 24. - V. tlgnlumenl Vachur,>I, lliatoi1·e d11 
l'l.co/111t'A /r.:r.nntlri11, · • • 

'J .. /Je, 11011111 1livi1111, l'i'• {1111, HU el tOO. 
a. op. cil., ,,. :n;t . • • 
4, Cln11da du 8nl11l•)lnrt111, l.'linmmt' ,1,. tld8(1•, Ji. 201, 
li, •:t111, l'rullfnr, l'• !l1\, 
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tcndomeüt qui cherche l'unité -plutôt .qu~elle ne la trouve, de 
1 • • • • 

même 1, Dieu,_ en somme, n'est qu't~ne-· direction sur laquelle 
chaque mystique pose des points cl'aboulissement,_ crée des syn­
thèses relatives, qui n'ont de valeur absolue que pour lui seul, 
puisque cette synthèse est le· résultat des aspirations d'une âme et 
que ce résultat diffère ·avec là mentalité elle-mèn1c. Dieu, en son 
essence, est un point à l'infini, et par là même, selon Pascal 2 , in­
saisissable et incompréhensible, qui ne peut s'exprimer en n1ots. 
Lu kabbale est intéressante sur ce sujet:<< Ce premier de là~bas, 

. que personne ne peut m'éditer, ni connaitre· parce q.u'il est enve-. 
loppé dans une pensée cachée ·et incon1mensurablement élevé au­
dessus c1e•1a pcl'ception d'une pensée humaino, n'ayant rien à quoi 

• celte -pensée puisse s'attacher, ·n 'olTl'àn t aucune prise ni.pou I' l'igno­
rance qui questionne ni, à plus forte raison, pour la connafssance 
qui aflirme,- c'est là le En-So/ 3 • »· • 

Dieu est l'induction finale du rêve, et l'âme va vers lui « en don­
nant ùu cœul' à la raison et de l'extase à l'âme », sui,,ant l'heu­
reusc expl'ession d'un conte,nplalif persan. (Faracl-Uodin-A_ttar). 
C'est cc point à l'infini quo le niystique fixe,· c'est de lui qu'il veut 
approcher arec une force de tension l1'ès grande au point de né­
gliger toute représentation <111i h'esl pas Dieu. cc Je sentis partir de 
rnoi touto autre pensée; la penséé do Dieu seul me r"èsla », • dit 
Vt'ironiquc Giulin11i 1• i\Ini!I pnr une conséquence logique, cc point 
de fixation, quelque vaguement défini qn'il soit, acquiert une in­
tensité rcpréscnlativo ·oxlt·uordinairc ; i\ cc!I n1oments d'e-xlasc, 
Dieu seul vit en ltii; l'homme lout entier· a renoncé iï ses désirs et 
it su pcrsonnnlilé. r.·csl co qu'EckhnrL i1011s dit : «· Pour que 1':\1110 
connnffise Dieu, elle doit s'oublier cllc-n1êrnc ol clic doil se perdre 
cllc-111è1111i, car l01·Mqtt'cllo so voil ol so con1111ll cllc-n1ô1ne, clic i1c 
voit 111 110 roconnnll Jlicu :i·, » Jlochn10 n10 scn1hlo rnêrnc cxprirncr 
plus cxncternonl ln chose lo~squ'il dll· quo· a l'll.1110 do l'ho1nn10 ne 
pc_11l pns entrer nvec ses cssonccs dnns ln lun1lêro do I>icu, pour 
s'en on1pnror, mnls Il doit p6nôlror en lul-mô,no, .con1111c en un 
nuire principe 6 

"· 

1. llnnrrnqulu, Ra11ai 11111• l'l1ypolli~lltJ dea alomell, p, 2-lO. 
2. /'cn111{1111, 1. 
:J. 7.11/1111·, 1, 28 a. 
~- (l~IIVl'tlll, ,. ,,. 1:1!1. • 
O. ~:,111, l'rollrur, I'• li~~. 
O. l'nm 1/1·t1if11r.lirm /,rhr11, 11, H, 
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Car pout· to,~s les mystiques, le Dieu, ou tou·t au· moi us le diviti, 
est un élén1ent de Je·u·r âme; Cl~ment d'Alexandri_e ci·oit à l;exis-

• tence· d'Ù11c scmencè divine dans l'âme; sainte Jeanne de Chant.al - • 
parle de la fine pointe de son esprit qui est une très simple unité 1 ; . . 
les 111ystiqucs médiévaux allen1ands disent que- l'ùmc a en elle une 
étincelle 2 

; Ruysbroeck parle du vide nu et quiète de· son âme 3 ; 

les Hindous en font la pe1·sonnalité interne. Cett~ dernière expres­
sion présent~ de l'.intérêt : la personnalité;. le moi est en ·somn1e 
l'ahstraclion finale de nos états d'ân1e, l'.rcquis du passé qui semble 
rester irrin1ual>le et que les spiritualistqs,. surtout, ont considéré 
con1me tel en en faisant une entité,. une essence, l'âme qui est 
surtout participante de la divinité. 

Nous l'avons. déjà ,lit : le monde des sens est un n1onde de 
changement; or, cc que cherche le mystique c'est l'immuable, et il 
croit le trouver et l'atteindre .plus directement en lui-même, en ce 
qui, dans sa personnalité, parait ne pas évo~uer. « Dieu, comn1e dit 
Boehme, est la partie la plus intérieure ·ae l'homme~ ... il ne vit 
pas dans l'extérieur, car l'extérieur ~st' le monde anin1al de- ln. 
matière, il vit dans l'ilitérieur, en soi; l'être extérieur n'est"qu'une 
figure, une in1ngc de Dieu :i. » Sainte Thérèse n'est pas moitis afl1r­
rnnli\'c : •" Dieu est cc divin sol~il qui est et quï demeure toujours 
dans le cr.n.trc de l'âme 8 • • S,vedenho1·g dit de même: <• La plupart 
des hommes emportent nvcc_ eux du monde naturel que Dieu est 
en hnut, ne snchnnl pns <JUC pnr très haut est signiflé l'inlitne 7 • » 

~11i11L Fl'nnçois d'Assise trouve lo Seigneur clans lo plus profond de 
son ccu111·R. C'csl ln vie do ~cl élén1cnt ccntrnl quo l'extnli<JUC in­
lc11sific nu n1nxin1um. a l,'t'tnfc veut se trouver on son centre, c'csl­
i1-dire en Dieu"• lit-on dnns les œuvrcs de Véronlqno Ginlinni 0 • 

Eckhnrl le jeune cnseignnit que • Dieu ~•est réservé dans l'l\mo 1111 

lieu ')IIÎ jnmnis CllCOl'O no fut louché pnr les créalnrcii, c'est li\ que 
se trouve l'in1ngo clo Dieu, qui est tcllcrncnt scmhlnhlo ù Dien que 

L l.t11l1•t11, 1!11, ~~. llnrth(ilurny,· p. 3, , 
2, llcrmnn ,on PrllAlnr, np. cil., p. 40, 
:i, 1.lu,·e tle11 XII l,ën11i11e11, trntl. Cuylcta, p. 100, 
-'• 1>11 /11crr1•1,r1/, l'111•l1i, 11, !121, . 
fi, 1'0111 dl'ci/11L"hc111 /,cl,r.11 ,Ir,. ,llc1111r./,r11, I•• 23i, 
Il, /,a t•l11/lc1111 (ht l'tlmn, p. 2li!I, 
1. l.11 llll(lr.111111 1111fldllr111c, p . .\1, 
R. /Jclln llflC/'11 11111/11 lll//11111/11 ,// ::;, J.'rn11cc11cn, 
0, Dlt1rln, l, Il, I'• 318 1•t nuol 11,.t00, 
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celui qni 10.· conoalt't~àlt; connaitrai~ Di~u ~;ime 1 ». ·saint Jean dè la 
Croix, le qisciple de sainte Thér.èse; 4crivait, en _tou·tes letlresr que 
·Dieu est le centre de l'âme 2 • -Diou est hipn l'essence de tout~s 
choses, 1nais l'on ne connait les choses qu·e par les représentations 

• qu'on en a tandis qu'il sen1hle que l'on connaisse plus directe­
n1ent sa propre· personnalité don.t Dieu aussi est l'essence. Sans 
nier. que Dieu existe dans les choses, puisqu'un chou. donnait l'ex­
tase à saint Benoit, le' mystique trouve· et atteint son Dieu: plus 
aisément et plus· direètement en. sa personi1alité que d~ns les 
autres ·êtres. . . . 
• Lorsqut i'homme ·vit sous un r_égime. de contrainle·absolue, il 
tend à sauvegarder sa personna_lité et sa liberté, non ·dàns son en- .· . . 
semble, comme lorsqu'il peut vivre sa spontanéité et agir suivant 
ell~, mais il la reporte tout entière ·en un élément· de son ôtre que 
Je monde hostile ne peut atteiridre,.en ses désirs idéaux qu'il peut 
vivre, sans agir, C'est ce· que M. Sabatier a dit ·heurei.1sement en 
ces termes : ,r; Le côté pàssif et le côté actif de l'esprit ne _sont pas 
harmoniques. La, sensation écrase la volonté .. L'act,ivité, l'épanouis­
sen1ent libre du moi, ses velléités de s'étendre et de s'agrandir 
sont coin primés par le poids de ·runivors qui de toutes parts. re-

. toml>e.sur lui. .. na mené par la sensation douloureuse· et l'éch·o 
répété 'de ses elîorls, du dehors au dedans, Je moi se prend pour . . . 
objet de sa propre réflexion, il so déqouble et se connatt ... N'en-
trevoyons-nous pns ici le rôle divin do ln douleur? Sans elle; il.ne 
sornblo pns quo ln ·vie 'de l'esprit pt\t surgii· do la vie phrsique 3 ••• » 
Le mystique trouve Dieu au maximum on • lui-môme· et beaucoup 
rnoins "llnns Jos choses extérieures. Lo ciel est dans les homn1es 
com111c l'cnsoignnil noohn1e •1• El déjà les Védns l'cxposnient : 
a Cc11."C qui co11nnissenl Ilrnl11nn11 dans l'homme, ceux-ln connnis­
scnl lo plus hn11 l des dieux 3 • 11 • 

' . 
Rt puisque obéir à cc Dieu intime, est précisén1cnl u110 réaction 

conlro J'nrhllrnlro cl l'nutoritarlsmo qul pèse sur ln vie do l'hon1me, . 
quoi d'élonnnnt quo l'on trouve fréqucmn1ont chez les mystiques 
uno révollo contre le <logn10 qui tenù à enserrer leur l\me en une 

1. rrrgor, t. Il, p. 1-11. 
2. l.11 ,,i,,i, f111111111t1 11'111110111•, (t, ~Oli, ' 
:i, ,-;,,,,11/tt11r. ,1/'111111 11hilu1wp/1ft11/a l11 1·elioio11, p. tn. 
~. 8chlll:11,•lll'i{le11, llillt. !lnhh•lllur, I'• 1111. 
~- A{lllll't'll•l!Jr/11, X, 1, 11. 

R. S. Il, - T. X, ic• :10, 
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formnle morte, qui. rcslr~int leur seritin1.erit et leu1: _Dieu [\UX con­
. ccptions (!'autrui et tend à les• réduire à une expression ration­
nclle?L'amour est la seule loi. Srrint Bonaventure nous dit que" la . . . 
charité, si elle est entière, est la-plé1iitncle de. la î_oi et du cœur 1 

11. 

Tauler prétend qu'.arrivé à l'état de perreclion l'hon1n1e n'est plus 
tenu de se soumettre aux lois de l'Église. J,'hi11don Vnsishta con­
seille à l'ascète d'aba11clonner toutes les p1·atiq11cs relii;ienses, 
sauf la récitation- des Védas ... et de ne· suivre. aucune loi de 
conduite visible 2 • Nous lisons dans le Zohar qne !es cérémonies 
pt les prières· ont perdu tout sens pon1· celui qu_i étudie et médite 
le Z.oha1·. Co1n1ne le dit 1\1.. Da1;n1csteter • à propos dn poète 
n1ystique persan Ahou-Saïd : 1t Le culte rapproche de Dieu celui 
qui en est loin·, n1ais il ne peut qu'en éloigner celui _qui en est 
proche, qni est en lui. - Le derviche est si saint quïl peut se 
dispenser de toute piété. i, Ne soyons pas étonnés, par suite, que 
la· plupart des r~fornu1teurs religieux aï,ent été des n1ysLiques : . 
Çakya l\louni, 1,ao-Tseu, Zarathustra, saint Paul, l\laho111et, Lulher, 
pour ne citer qne ceux-là, car, selon les tern1es·de Boehn1e, o le 
saint a son J~glise en lui, dans iaquelle il écoule _et apprend »·. 

1\tteindrc son Dieu, c'est atteindre la perfcclion Lotn.lc:qn'importçnt 
alors les actes et les vertus? l)e·s n1ysliques èhréticns n1ôn1es nous\ . . 
le disent nnssi. Sainte 1'1nrie-1'1ndeleine do Pn1.1.i : « L'l\n1e aiTivée 

• 
• ·l't \Hl ccrlnin degré de pci·(<1clion ne s'nllachc plus ù produire des 

nclos inlério111·s ou extérieurs des vcrlns, pour les acqnûrir 011 les· 
exercer, excepté des ncles d'nmour, pnrco c1u'en poss1hlnnt Dieu, 
elle possôcil) totitos les vertus cl so réjouit en lui senl 3. » Lù cl1\in,, 
cependant, le 11h~nomèno prend, selon moi, un cnrnclère nclle­
rnent pnthologl1J110 1 l'ètro tond à so dégnger do tout cu11c1·et, it 
vivre une nhstriiclion pure. Son senllmcnl rnornl se rétrécit d'une . ' . 
fnçon 1nnrquée, 1111 grnnd nombre ù'Olres en sont exclus cl rnô111e 
tous, parfois. C'est une véritnblo nl>strncllon pure, nu point do vue 
du scnlilnenl. Lo bouddhisme surtout n versé dnns colle erreur; 
u Les ,\rhnts sont, jusqÜ'h un cerlnln point, nn-dessus do ln n1orn­
lltô con1muno. Lo sngo n'a pns 'd'.nllnchomcnt, no 'rait i·ien qui soit 
ngrénhlc ou désngr6nblo. Ceux qui sont sages abandonnent leurs 
c11rn11l~. U11 ho111111c CJUI nhnnùonnc sn fomrno JlllllVl'C, l11 ~1ère de• 

, .. - . 
,. M,!,tit111i1,1111, 1,, aao. 
:l. 1:111111, X, 
::. U~l/1/1'1!81•1, 1, JI, Gl. 
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son enfant, dans le·but de devenir n1oine; et qni i•~fuse obstiné-
. ment de prendre sofn d'elle et de i'enfant, a grandi dans l'admira­
tion du monde, comme ayant fait quelque chose de. très grand 1• » 

Telle est ce qu'on pourrait appeler la pha~e in_ductive de l'amour 
n1ystique, la période d'abstraction; comme en. science on ramène . . 
dans_ le concl'ct les hypothèses et les pl'i,ncipes abstraits auxquels 

• on est arrivé, que ce soit presque a p1·iorï ou que ce soit'après,-.une 
n1!n11Licuse et vaste analyse, de même le ·con_lemplatif rarnène son 
Dieu vers les c,réalures, il ~ssayè de retrouve1; son Dieu en toutes . . . 
,:hoses et~.:: 'les aimer en foncl\on de lui. Nous nous occuperons 
rle cette seconde pha~e 1 plutôt déductive_, dans un prochain article. 

p AUL llERMANT. 

(A suivre.) 
. . 

l. • Kern, IJ11cldliis111, p. G!l. 
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